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LE RECLAMER 

* NOS DEPOSITAIRE» ET VENDEURS 

LA R. P. 
aux Elections Municipales 
, Le fait est acquis : les maires des gran­
des villes de France, à quelque parti 
qu'ils appartiennent, sont en grande ma 
Jorité hostiles à l'expérience que l'on 
veut faire de la R. P. en matière munici­
pale. 

Voudra-t-on fouir compte de l'opinion 
de <v« administrateurs qui savent ce que 
«'est que de veiller sur les finances com­
munales, qui connaissent les difficultés 
nombreuses d'une sage gestion des af 
faires publiques et qui apportent avec les 
leçons de l'expérience, l'autorité de noms 
connus el respectés ? 

Voyons-la cette opinion des maires de 
toutes nuances sur la R. P. municipale. 
Le Congrès de 1010 nomma comme rap­
porteur M. Garreau, maire de Vitré. Le 
premier soin de celui-ci fut de rappeler 
que de la consultation faite par les soins 
du Bureau permanent du Contrrés, au­
près des municipalités, il résulte que la 
grande majorité de nos communes est 
nettement hostile à la réforme électorale, 
telle qu'elle est présentée par les propor 
tiortnalisles. 

: lires d'H.izebiouck. Millau, Po­
teaux, Boulogne-sur-Seine, Amarre, 
Mcude. Rambouillet, Nanoy, Olertnont, 
Tout, Redon, Lunévilie, Sainl-I>ié, Pou 
tarlier, Maçon, Cherbourg, l'sscl, No. 
gcnt-le-Rolmu. Villeneuve-Sain I-Goor-
wç*. Vitré. Ljjinnrne, el quantité d'au 
1res, se refusant citéfforiauement à ten-
fer favanftire Sceaux et Elampes se ré­
signeraient a rrfttte lentative, et avec quel­
ques ~* 

accordé ainsi : i l sièges aux libéraux, 
10 sièges aux radicaux et 6 sièges aux so­
cialistes. 

Supposons celle représentation élue 
aux élections municipales do 1912, après 
entente entre les comilés. Que se passe-
ra-tril ? Les radicaux et les socialistes re­
viendront a la pratique du « bloc » I Fort 
bien. Mais si l'union ne dure pas, qu'ad-
viendra-t-il ? Aurons-nous des crises mu­
nicipales comme nous avons des crises 
ministérielles ? 

Jo dis que l'administration esl Impos­
sible dans ces eonditions- Ce sera le rè­
gne de la surenchère de l'intrigue el pour 
la moralité du scrutin, mieux vaut lais­
ser à la loi le soin de nous imposer un 
système de vote suspect à juste titre-

Au moins que nous n'allions pas à un 
deuxième tour de scrutin avec des adver­
saires irréconciliables. Dans le bassin 
houiller, notre syndicat des mineurs est 
attaqué avec violence par des hommes 
qui nous demanderont peut-être de sui­
vre l'exemple de Valenciennes. Nos mi­
litants formeront-ils une liste unique 
avec leurs insulteurs ? Je le répète : les 
mineurs ne l'accepteront, pas, et je se­
rais bien surpris qu'il n'en fût pas de 
môme dans loulea les corporations. 

Emile BASLY, 
députe du Pas-de-Calais. 

Vendredi 17 Norembre 1911 m 
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Hier <* Aujourd'hui 

Influence et résultats illusoires 
Décidément l.i 

réussit i 
politique coloniale ne nom 

Les sacrifices énormes, d'ar­
gent et d hommes, quelle exige de U métro-
po-e, ne sont pas compenses par le, urolr's 
quen retirent les sociétés financière- conces-
sioDnane* pour qui nos troupiers vont M 
Utre casser la fir-re, ni même par le nombre 
de fonctionnaires nouveaux M grassement 
prébendes quelle noua permet de créer 

V°y« U Tunisie. Sa la citait-on pas en 
exemple, au même utre que l'Algérie, comme 
une de ces vieilles colonies qu'une longue 
pénétration pacifique a poux ainsi dire iden­
tifiées u U mère p 

On nous disait a tout propos : trente ans 
de protectorat sage et avisé, l'abdication com­
plète, de !a part de la dynastie beyiicale, de 
toute autorité entre tes M i n d'un tonction-
naire français, une administration paternelle 
et douce, ont conquis à l'amour de U France 
a population indigène de la Régence. Il nV 

a plus dAraoes, il y a des Français d'Afri­
que 1... 

Quel bel argument, propre à rendre pc-cu-
— no;. 

faut que j'écrive au ministre qu'on a encore 
taboU un kit de poudres au Moulin-Blanc. 

— San» doute, monsieur l'inqémcur. Mais 
nos lots de poudres à nous, les fats de pou­
dre du Pont-de-Buis .'... 

— Je m'en moque .' 
Sans doute, je brode un peu. Mais le 

texte même du rapport C.audin m'f auto­
rise. On voit trop bien, en elje.t. qw: pour 
M. Maissin, l'important n était pas ,le jour, 
nir à la marine des poudres irréprochables, 
mai* bien de dénoncer M. houppe, un rival 
qui, d'ailleurs, n'était pas lui-même à che­
val sur le i-èqlemenl. 

I.a haine qu'il portail à ce dernier devait 
occuper à ce point M. Maissin qu'il est per­
mis de supposer que te four ite ta catastro­
phe de Toulon, l'inqcnicur île Pont-dc-BuiS 
laissa tout d'abord échapper ce cri -

— Bravo ! celle {ois. j'aurai la />eau de 
ce vieu) coquin .' 

Un autre eut d'abord pensé aui marins 
morts et se serait écris : 

— Les pauvres diables ! 
M Maissin nc^pouvait penser qu'à M. 

Louppe. car M. Mfissin est un justicier I 
In jus-ti-ci-cr, tvuf entendez. 
Et pour ma pari, je ne reqrelle qu'une 

chose •' c'est qtéit n'y ait pas quelque part 
un autre justicier — un rroi ' — pour étroit-
qler M. Maissin avec les bo<jaur de M. 
Louppe ! 

GlUrl. 

ame..., jjne de jeune fille peut-être, qui avii; 
confié à ces pages, avec des mots frais et 
coquets, les douces et naïve.- impressions de 
»e» vingt ans..., ou bien ame d'amoureuse 
avant crié là, m des phrases brûlantes, ses 
juios trop ardentes ou ses souffrances infi­
nies... 

J'hésitai.. 
t'emporta... 

, mais le 
très vite.. 

démon de la 
et je lus... 

curiosité 

•fimminion du Congrès aeal ral­
liée, à l'unanimité, à l'opinion des com 
liinnes hostiles à la proportionnelle et les 
considérations qui ont déterminé son 
vota -ont • graves, convaincantes, décisi­
ves <, selon l'expression même du r.'ip-
p «leur. 

La commi^ion a bien reconnu que la 
rtiarte municipale do 1881 présente de 

•nconvénienKque notamment les 
onseillers municipaux peuvent, être élus 

iver M f, seulement de* électeurs tan­
dis que 'i0 "' d'antre en \ n 
,-,montt';. Mats est-ce bien à la loi qu'il 

n faire remonter l'inconvénient ? 
N'est-ce- pis p'otûl l'indifférence des • I - •-

qo il faut accu 
l^ai^ons p r i e r le rarnuii'eiii1 du Con-

i 
« Evidemment la !. P. fissurerait, dit-

il. la représentation des minorités et sup-
nrimerait — ce qui n'est pas un avantage 
néjrlisreable — un deuxième tour de scru­
tin SonUce là des raisons suffisantes 
pour nous décider * .Vous ne le croyons 
DM 

Malgré «e<= vice.- ei ses imperfections, 
en effet la loi actuelle ;i le ernnd mérite 
'lere«pec|er ahsoluttienl la fiberU 
t-ctou'. Klle permet aussi d'obtenir îles 
municipalité- homogènes qui peuvent 
.ijnsi .idniinr-trer la commune .-ans heurt 

est incontestable que 
le- affaires municipales seroni d'autant 
mieux fréréos que les conseillers municl-

• r,,ni devant i-" réunis dans une 
le communauté de vues et de senti­

ment*. Mais supplions même que rélec-
tiniinl qu'il peut être sage et op­

portun do mi tin des assem-
11 représentation des 

minorités veuille faire entrer dans les 
conseil- municipaux fies rnembi 
l'opposition ou des personnalités peilicu-
lieiement qualifiées, malgré leurs opi­
nions poli tiques, pour collaborer a la 

n des affaiies municipales, rien ne 
lempéche d'atteindre M Imi puisqu'il 
peut panacher a lirte. Avec |a n . P. 
qu'ariivera-t-ll ? Chaque parti, chaque 

n de l'opinion publique aurait a 
cour de présenter sa liste. Il J en aurait 
toujours au moins trois ou quatre en pré-
déliée. Une maioi ilé serait difficile à for­
mer su sein même du Conseil ; elle sérail 
ftotlanle. inslable. l'absence momentanée 

• l'un conseiller risquerait de déplacer 
l'.ixe île la majorité Ajoutes que le* dé-

ions des Conseils municipaux se 
il de la présence dans une 

• outumés 
s se combattre et trop habitués à être 
perpétuellement en déMOBOrd, pour es­
pérer qu'ils puissent s'unir, ne fût-ee mê­
me qu'un instant, dans une même pensée 
et dans un même désir. Cette instabilité 

•es tiraillements perpétuels 
et cette incertitude constante nous con-

•nl vite à l'anarchie municipale ». 
Ce lanjrage date du mois de novembre 

l»pi I n l'ait, qui s'esl produit il y a quel­
que-; jours, va me permettre de poser 
quelques questions aux proportionnalis-

\ Valenciennes, Il semble bien quel on 
=, il mur iiour l'expérience de la R. P. 
l'Mir li\ar les idt^es, on s'est imaginé de 
. nsnnner sur des chiffres de 1908. On a 

J'«*«ca"on europeenneb l'eM réveiUé, terrible 
«,ardeur et de violence : le fanatisme religieux. 
Et dan» ta vieille Tuni.ic, où, pas plus qu'au 
Maroc et qu'en Algérie, rien n'éteindra jamais 
1 antique haine musulmane, le sang a eou'^ 
comme il coulerait demain à Oran et à Biskra, 
comme éclaterait la guerre sainte dans tou« 
'es pays islamique», au moindre signe des 
prêtre^ mahométans. 

Les incidents d'Oudjda ne sont pas moins 
tifa. On sait que le brave général Tou-

i- commandant un cercle important de notre 
zone dinfluence algiiro-niarocame, fit arrêter 
et écrouer, avec une désinvolture toute mil;-
laire, un haut fonctionnaire civil M D 
bur, sou collaborateur immédiat M. Leorgeou, 
un capitaine de douanes, un secrétaire indi­
gène et le cadi d'Oudjda. 

Le brave général Toutée, almii par ce qu il 
considérait comme d'iatolérabt— procédés 
«ladmmis-rauoii, des ventes successive» d<; 
inêaies tcirains, de- manques dans les cai--c: 
publiques, de, perceptions arbitraires d im-
po:b i U protit exclusif des agent- du ti.se, des 
vexations de chefs indigènes, fit boucler impi­
toyablement ceux auxquels il imputait ces 
fautes graves. 

Protestations véhémentes des inculpés, 
campagne de presse, nomination d'une com­
mission d'enquête expédiée d'urgence de Pari» 
à Oudida, on vo.t d ici le tapage qui s'ensuivit. 

Or Ij comm:s-irm d'enquête présidée par 
M. Benhekit, chef de bureau au ministère des 

- a tél'igrajihio tuer son rapport. 
Elle ne tn.iche p->- son fait au général Tou­

tée, 1a commission d'cnquèîe ! Quelle mouche 
a donc piqué le brave général? Mais, il ne 
ses: rien passé à Oudjda qui ne suit d'un 
usage courant en matière d'administration 
coloniale!... L'affaire dc-s ten-ains : elle est 
ce que sont toutes le- spéculations territo­
riales aux colonies '.... Le déficit ; — sans im­
portance et d'une banalité écœurante 1... En 
somme, k généraf Toutée a cédé à ce déplo­
rable sentiment de jalousie qui a toopDurs 
excité les militaires contre les pékins. 

Et les enquêteurs de conclure par une perle 
adorable : 

< Quand au cadi d'Oudjda, il a reçu de 
> l'argent de ses administrés, comme tous les 
> fonctionnaires chérifiens. Par contre, sa 
» conipétenr : est indiscutable, et il »aut mieux 
• que l'a plupart de ses collègues, i 

Toute la vani4é de no-
entrepriees coloniales ré­
side dans cette simple 
phrase d'un tout petit rap­
port officiel 

" ni U ciVn,',at?oi^, r M " ' ' ' ' , 'uv* , ** v t a l«i»<lue le per»oniiel d<W 

Mt 
CHOSES ET AUTRES 

LE JUSTICIER 

LE GOUVERNEMENT 
ET LES COMPAGNIES 

La grève des cheminots D 
loin ds nous pour qu'on ait perdu le souve­
nir den arguments invoqués par ! 

Mipagrûes de chemin de 1er. \1-m-.-
eées dan» leurs intérêt.-, dle.s .-,t- lou 
vtra le gmireraenient et arguant 
qu'ette* uonstiluaienl en fait des services 
publie- .lie.- leciaiiidi.ni l'aide de- pouvoirs 
publies. 

Le conflit k j iSW se posa la quettioti des 
réintégration*. Cette toià ce fut au tour du 
k'ouvenierneut de se tourner vers les Com­
pagnies : i( Les cheminots ont cru de borme 
f. n ii-er d'un droit que leur concédait la loi. 
Vous leur devez done des circonstances at-
téntisntes BTOBS VOUS avons donné lur^e-
nieiit notre eonooors. \ VDM 
à jneseni dans notre œuvre • 
eociule. i 

On n'a po.s oublié la réponse îles Compa 
grues Elles avaient invoqué leur qualité de 
servion publie» pour s,- taire aider, elle.s 
invoquertai leur queUile d- -
jxmr ne pas aider les autres. 

11 y avait la une équivoque qu'il laUait 
dissiper. I.klal. e-l Irop intéressé Sans la 
question pour ne pas désirer une situation 
claire et ne»te. Puisque c'eat ver» lui que 

" '•• <•! 'larun ta vie loinque le per«>ni>el d«e 
n é e » cesse le travail, il esl urgent 

qu'il demande et obtienne des garanties. 
C'est la sagesse même. Kt voila pounpjoi 
noire mUustre des Travaux publics vient de 
déposer un projet de loi qui, une fois adopté 
par le Parlement, lui donnera le droit d'exer­
cer \m contrôle sur l'organisation du r>er-
.-onnel, la fixation des solaires el les condi­
tion.- d'avancement. 

La Misais réactiirnnnii •'. comme il fallait 
n'y attendre, jette les hauts cria et déclare 
que e.t-i li une tentative de collectivisme. 
Nous non somme- guère là. Le projet de 
M. Autrafineiir entend simplement donner 
à la nation, in' prune nouvelle 
grève ne vienne pa.s interrompre ses l ian-

i-s garanties de sécurité don) elle 
.i hesom. Les Compagnies bénéncisnl de 
privilèges spéciaux. I' (ra'étran-

iie- paissent se rentier, e\\.^, qui 
i l'État 

MARTIN-MAMY. 

CHRONIQUE 

t ' a M a é s r e de M. l'ingénieur tMttto est 
tort instructive. 

Ce' inqénieur 'de Ire classe) bnl'uil. au 
témoignage du qénéral Gaudm, par une 
ïqnorunce empiète de certaines prescrip­
tions rclaHcrs à la {abriculion de la pou­
dre B. 

Il est crai qu'il est maire, conseiller gé­
néral, agronome — que sais-je eiuore .' — 
e-l qu'il ne disposait pas de beaucoup de 
temps. Mais si c'est là une excuse, elle est 
lorl ins ut lisante. J'en appelle à toutes les 
mires de jamUlc. 

Or, quel était te souci [>crmane»t de M. 
Maissin .» De dénoncer les malfaçons el les 
sabotages de son collègue, M. Louppe. 

Vous évoque; tans eltort les scène» dont 
la poudrerie dt Pont-de-Buis était le théâ­
tre à peu pris chaque jour. 

— Monsieur l'ingénieur, nous avons be­
soin de cous pour une verijication.... 

_ ,iu diabla ! i s n'ai vas le tenus. J J I Ï J O S " t u a doute 

LE SECRET OU COFFRET 
Fervente collectionneuse d antiquités de 

toute sorte, je hante, sans cesse, persévé­
rante et infatigable, les boutiques de -nar-
chands de curi- • souvent duns 
•es quartiers les plu- excentriques de 11 ca­
pitale, parmi les plu- invra^emblablos bri;-
à-brac, au milieu des objets les plus hétérocli­
tes et les plus lamentables que j'ai trouvé kl 
pièces le, plus rare» et les plus précieu-es 
de ma collection. 

Qui dira à la suite de queJs uebc-
qucls revers, de quelles catastrophes pcui-c'..-u 
ces ivoires fragiles, joliment patines par !c 
jemps, ces coffrets à bijoux merveilleusement 

-es leJicicuscs boîtes à poudre des­
quelles séxhale encore un parfum vague et 
tendre, ont pa--é des main- blanches et soi­
gnées de leurs élégantes propriétaires, entre 
les pattes noires, osseuses et crochues de ces 
vieilles minables, ù face de fouines quêteu­
ses, de ces vieux en houppelandes graisseu­
ses qui sentent l'alcool et ni tabac ?... 

Qui le dira .'... Mais eux-tnèmes, peut-ctre, 
si l'on sait les interroger; car ils parlent, 
parfois, ces menus objets antiques..., ils M 
souviennent... ils s animent d'une vie rétros­
pective intense... et combien, alors, ils de­
viennent intéressants, combien sont passion­
nantes, émouvantes, les histoires qu ils coû­
tent 1 

Je découvris dernièrement, dans ua taudis 
sans air et presque sans lumière de la comi­
que petite rue du « Chat-qui-Pêche •, une vé­
ritable merveille : une minuscule commode 
en bois de rose, tout incrusté de jade, de co­
rail e; de nacre. Je m'emparai de ce bijou 
comme un avare d'un trésor et l'emportai chez 
moi. 

Lonejac, poussée par une curiosité bien na­
turelle, je teataj d'ouvrir les mignons tiroirs 
du meuble, j'eus une déception : ils étaient 
pouvus d'une fermeture à secret... Durant de 
longs instants, je cherchai la clef du mystère, 
j interrogeai du doigt, attentive et patiente, 
les moindres rainures, les phis légers renfle­
ments..., et, soudain, je poussai un cri de 
triomphe: un léger déclic venait de se faire 
entendre, ceiiendant que, mue par un invisi­
ble resaort, la partie supérieure de la petite 
commode se soulevait entièrement. 

Plongeant aussitôt à l'intérieur un regard 
avide, j'aperçus — avec quel émoi! — us 
mince carnet relié de maroquin fauve q"' r e " 
posait sur le satin d'un rose fané. 

J'hésitai à l'ouvrir, a commettre le sicnlcge 
de parcourir ces feuillets jaunis qui recelaient 

le m e t t r e >acré d'une 

18 juillet iS... — J'ai confié te matin, à 
Maxime, mon cher, mon doux espoir... Quelle 
(oie délirante a été la sienne! • Un enfant! 
-est-il écrié en joignant, extasié, ses mains 

rui?1eUnte5 ' " " c f u r , < M* p e t i t * D 0 U S de"*' 
v>h ! l'ineffable espérance!... Comme je l'ado-
" •<:, cet ange que tu vas me donner! Com-
kjea nous allons être heureux, rua chérie, ù 
présent que nous serons trois !... i-'inies les 
inornes heures de désespérance ! entre la tris­
tesse et moi s'élèvera désonnai-, comme une 
):ilranchissable barrière, le beau rire sonore 
de notre enfant... Oh! quelle sera douce à 
mat yeux sans vie la caresse de ses menaWes 
roses! » Puis, me pressant outre sa poitrine, 
avec une sorte de respect, mon mari a con­
tinué, très tendre: c Et, toi, ma bien-aimée, 
tu connaîtras enfin un peu de bonheur ; la 
lamentable existence qui est la tienne, aux 
cotés de l'épave humaine que je suis devenu 
depuis que l'affreuse cécité a, pour toujours, 
clos mes paupières, va être transformée, il­
luminée par le sourire de la chère petite créa­
ture que nous attendons . 

• ..Car tu le verras, toi, son sourire...», 
a-t-i! ajouté, le visage brusquement assombri 
el d'une voix où tremblaient des sanglots. 

» Son soudain désespoir m'a fait mal... AJi ! 
quel calvaire est le sien... le nôtre... Mais je 
veux chasser toute tristesse de mon âme. Il 
le faut !... Pour mon enfant !... > 

Mars. — a La layette est terminée ! J'ai tout 
cousu, tout brodé Je mes propres mains ; 
nulle autre que m- i n'a touché aux fines toi­
les qui enserreront le corps adoré de mon cher 
trésor. , 

• J'ai paré de fraîche mousseline et de pim-
l>ants nœuds de ruban le berceau on il dor­
mira son sommeil d'ange. Tout est pré:. Il 
peut venir..., nous 1 attendent... et que l'at­
tente est longue !... » 

Jq avril. — t II est venu, le tant espéré!... 
et c'est un fils... un fils!.. Avec quel cri de 
ioie\t d'orgueil mon Maxime l'a accueilli à 
-on arrivée dans le monde ! 

» Il est beau comme un chérubin, et grand, 
' laA . Ah! quS>je sciais* heureuse si Max 
pouvait le contempler!... Quelle torture doit 
être la sienne..., ne pas voir re qui est toute 
votre vie, votre chair, votre âme... • 

V> avril. — «Ah! oui, il souffre sans en 
rien dire, le malheureux... La scène dont j'ai, 
ce matin, été 'a spectatrice m'a brisé le eccur. 

• Se croyant seul avec notre petit Paul, 
Maxime effleurait de ses pauvres mains tâ­
tonnantes d'aveugle la mignonne figure du 
bébé, essayant d'en deviner les contours, et il 
frémissait, le visage contracté par une an­
goisse sans notn : » Oh 1 ne pas te voir! Ne 
te voir jamais... coi ! mon doux angelet.... 

Le Scandale d'Oudjda 
LE GÉNÉRAL TOUTÉE A PARIS 

ce de tes chères prunelles.... et si tes joues 
sont roses..., et si ton corps e-tt beau et blanc ! 
Mai.s, va, je t'aimeraâ tant que je le devine­
rai..., je te verrai avec les yenx du cceur, mon 
cher petit homme!... et lorsque tu seras à 
l'ùgc où en noua toutes les curiosités s'éveil­
lent, je saurai me rappeler, pour te les ex­
pliquer, toutes les merveilles que le soleil 
éclaire de son prestigieux, rayonnements. » 

» Je me suis enfuie pour ne pas qu'il en­
tende mes sanglots... » 

2 mai. — « La monstrueuse inquiétude qui 
moi depuis les premiers jours, gran-

r.dit sans cesse... elle m'oppresse 
d'heure eu heur davantage... 

» Pourquoi mon fils ne rit-il jamais ?... 
Pourquoi ces regards étonnés.-., vagues..., 
morts.... qui effleurent tout sans se poser #ur 
rien..., fans... BMM Dieu!... -ans paraître rien 
voir!... J ai peur... J ai peu: .. • 

t mai. — «Je gravirai donc tous les Ci.rai-
rc,!... Je boirai donc, jusqu'à la lie, les plus 
amers calices ?... Le médecin est venu... Mon 
tils est aveugle! Aveugle corAmc son pète... 
11 ne verra pas la clarté du jour il ne saura 
p.is ta forme des choses .. 

» ...Que Maxime, au moins, ne sache rien, 
jamatç !... Que jamais — oh! Dieu! — il ne 
se doute.. Je ferai des prodiges pour cela, 
s il le faut. . 

Juillet. — 'i Tout croule, tout s'effondre au­
tour de moi... Maxime a deviné... compris, 
comment .... une maladrc-se d'indifférents, 
sans doute... Il a compris... et la douleur l'a 
Tendu fou ! . . 

» Mon fils aveugle... ni":i niati dément... 
pitié!... pitié!... Je scn.-, tnoi aussi, ma ia> '... • 

MK11A. 

Iiî <i siècle » annonce que le rapport de la 
commission d'empiété, composé, comme on 
sait, de MM. P.-L. Dertliclof, Sauvai et Cha-
puis, a été transmis hier d'Oudjda h Paris 
par le télégraphe. Ce document ne compte-
mil pas moins de seize pages. Le • aiocie » 
ajoute : 

« Au sujet de M. Destaillur, le rapport re­
lève un seul fait*: If. Lvstailleur a facilité 
l'achat d'un petit terrain à une personne ha­
bitant Paris, qu'il pouvait désirer cumine un 
colon désirable. 

Par contre, les commissaires s'expriment 
d'une Boanière très sévère sur lo compte du 
général Toutée, dont les actes sont qualifiés 
de « machinations ». 

Les conclusions du rapport peuvent, 
croyons-nous, se résumer ainsi : 

1. MM. Destailleur et Lorgeou sont au-des-
loot reproche ; 

-'. Aucune preuve n'a élé trouvée contre 
le capitaine dès douanes Pandori ; 

3, In déficit d'environ dix mille francs a 
éto découvert dans les caisses de la douane. 

Mais ce déficit serait imputable au poste 
d'EI-Hiimmer.dont le chef.le brigadier Meyer 

usiné et la caisse pillée trante>atx 
iprèn l'arrestation de M. Dcstallleur. 

t. Le secrétaire indigène Ben Naccf, on-
ci. n conseiller municipal d'Oron et chevalier 
de lu Légion d'honneur, n'a commis aucun 
acte i épréhcnsible. (Il continue toutefois a 
être incarcère, r-ans qu'on lautohse ï voir 
un avocat). 

5. Le cadi d'Oudjda a reçu de l'argent de 
ses administrés comme tous les fonctionnai-

: iliens. Par contre, sa compétence est 
indiscutable et il vaut mieux que la plupart 

. 
La défense du général 
l u rédacteur du .c Temps « a demandé à 

un ami du général Toutée son sentiment sur 
les conclusions de la commission. U l'a fait 
en es i tannes : 

-i A moins de supposer que la commission 
le ait reçu un mandat profondément 

illégal, celui de s'immiscer dnns une instruc­
tion judiciaire en cour.- et par là même l'en­
traver, on ne saurait s'expliquer comment 
un président peut émettre un ;uis sur la cul­
pabilité des prévenus, MM. Pestaileur, Pan­
dori et Lorgeou 

n Jamais le général Toutée n'a été entendu 
par la commission contradictoirement avec, 
qui que ce soit, pas plus qu'elle n'a entendu 
contradictoiremenl les plaignants et les in-
CUll»'-. 

M. Berthelot, son président, chef de bu-

HlflilMMUl 

Jajrgcou d u n e pari, q u i ! déclare i 
de tout reproche, et le capitaine de douanes 
Pandori, contre lequel, dit-il, aucune preuve 
n'a é t é trouvée. Or c e s trois personnages 
âont, c o m m e le « Temps » l'a dît, soumis a 
une instruction judiciaire qui a seule qualité 
et qui seule, dispose des moyens pour foira 
la preuve de leur innocence ou de leur culca-
bilîté. ^ ^ 

•> L'article 3 du communiqué de la d é p e ç a s 
de M. Berthelot s'exprime ainsi : 

» Un déficit d'environ dix mille francs ai 
» été découvert dans les ca i sses de la douav 
n ne. Mats ce déficit serait imputable a n 
» poste d El-Hainmer, dont le onef, le l a > 
» gadier Meyer, fut assass iné et dont la 
» ca isse fut pillée trente-six heures après 
» l'arrestation de M. Destailleurs. » 

n Rien que ce fait suffisait h justifier la 
1 oiitée do l'ordre qu'il a donné d'exa­

miner une caisse dans laquelle après qu in / e 
jours de liberté, le comptable est obligé de 
confesser un déficit de dix mille francs. 

» A la liiffie suivante, on annonce que c e 
déficit e s t imputable & un poste — tandis 

?uc la rumeur publique accuse le capitaine 
'andori d'avoir fait as sass iner ce chef d« 

poste pour faire disparaître la preuve de ses 
malversat ions ".' 

H Le communiqué semble vouloir fair« 
croire que l 'assassin a été la cause de la di» 
parition de la somme recherchée. Or, la dis­
parition des 10.000 francs remonte au mois 
de juin dernier alors que la mort d u doua­
nier est du 21 octobre. 

» Si le président de la commiss ion d'en­
quête est ime que sa mission est terminée, 
nous pensons que celle de la Justice ne fait 
que commencer et qu'il lui appartient de 
tare si l e s inculpés sont coupables ou irm©. 
cents ». 

Nous devons ajouter que le général Toutes 
a terminé hier le rapport que M. Messinvr 
l'avait chargé de préparer. Ce rapport a été 
remis au président du conseil. 

Dans ce travail, le général Toutée exami-
ne : 

I. La question de droit. 
-'. La question de fond. Il avait é té sais* 

de 31Tj plnintes, qui sont au nombre de 310 
aujourd'hui. Il avait été informé que le chaaa 
tic des monnaies donnait l ieu à de» trirota-
ges II avait été enfin avisé que les c a i s s e * 
c-taienl irrégulièrement tenues. 

.1. La question de la coalition de fonction­
naires devant laquelle i! s'est trouvé, et qui 
prétendait I empêcher de procéder a une vé ­
rification des l ivres. 

St. La. question de la disparition des 800.< 
francs cp ' 

L'ACCORD FMMO-ALLEMAND 

ECHOS 
LES GISEMENTS HOUILLERS 

EN HOLLANDE 
!!•• la < I S é S i : 

Neasbr ' ; * ' l u n ''A"," 
le aux Pfcys-Bas des mines en exploitation et 

•l'a- ce paya presque sans rasass, no 
• que quelques ondulations de terrain 

; Umbourg, contient des miné­
raux de valeur aussi bien que la Westphalle, la ''""''• ""i."1111" 

I Ordre et mémo de la Cimpnio polge 
le- foraees rfpvtnés pendant les derniers 

' dont nous avons déjà parlé sommairn-
ni«„i. ont prouvé que laaparue méridionale du 

,i, de houille et 
de lunule, quo dans la contrée dite - de Fee », 
s'étendant entre tandhoven, Weerd et Vonto, 
on rencontre également des minéraux de mem» 
Pins- mais à une profondeur ssseï grande, el 
que les sels do i.iUissini, le sel gomme et la nouil­
le abondent dans lu région de taoenioo, brede-
voorl el Wlnterswlik iflueldre). H paraît oepe».-
duiit crue l'exploitation do ces gisements ne se 
fcra pas encore de sitôt, car le sous-sc-l de ces 
conti-ées n'a pas «con le enlierement explore 

togue*. 

LEGERE CONFUSION 

lu coinmc-rrunl avait reçu avis que son wagon 
de pommes était arrivé. U se rend a la gare des 
marchandises et reconnaît son wa^on. Mais pour­
quoi, devant ses pommes, ces deux soldais, bann. 
nette «u canon? l"aroe qu'ils montent la carde. 

— Passez au large! lui crie-Uon. 
— Mats c'est mon wagon I Ce sont mes pom­

mes ! 
— Pense7.-vous qu'on monterait la garde pour 

des pommes t Cest do la poudre .Qu on vous dit 
Le commerçant ne se Ont pas pour battu.11 

Insista, démontra a un employé de la^compa^rue 
qu'il y avait erreur On ouvre le wagon. Il êtnil, 
en effet, rempli de pommef. , _ 

a la poudre? L'enquête a prouve quelle avait 
<V: livrée comme engrais a un cultivateur, qui 
lavait répandue EUT ses terres, un peu étonné 
tout de même P»r son aspect et son odeur. 

L'adhésion de l'Angleterre 
au traité marocain 

Le youvernement 
anglais a informé officiellement le gouver­
nement français do son adhésion au nou­
veau trailé franco-allemand concernant le 
Maroc. 

Il aurait pionic de I'Oûcasksi pour régler 
oertaisea ditticuités qu'avait créées l'accord 
Ininco-ailemand de Î W el -lui mettaient tes 
sujets anglais dans linlcnonté vie-S-via des 
sujets allemands. Gomme l'affirmait sir 
Edward Grey aux Communes, les sujets an­
glais jouissent au Maroc des BISS9SS a v e -
Pige* que ceux des autres nations, y com-
pris les sujets allemands et les Français. 

Diplomatie moyennûgeuse 
l.nnilivs, pi novembre. — L'opinion un-

til'a-e éprouve quelque gêne par suite de 
uiTaiigeinentis secrets qui accompa­

gnent le traite ofliciellemenl publié. 
\j\ diplomatie actuelle, écnl le .i Daily 

Graphie », est essai my-steneuso qu'au 
moyen âge. Le ansabre des traités secrets 
conclus depuis 1870 est simplement prodi-
cjieux. Cette sorte de diplomatie est non seu­
lement, inulsaùic, mais elle peut devenir 

usa entre des mains maladroites. 
: nterniodiaii-e entra le Parle­
ment st le cabinet est eertainomen 

• rôle pourrait être utilement rem­
pli par le comité des afiaires étrungôi-es, 
qu'on rcclaitic depuis si longtemps, R 

La communication 
du traité congolais 

à l'Angleterre 
Londres, 14 sovsmbre . — C e s t demain 

.pie l'accord congolais entre la Kranco et 
I iMtemagnf et les deux lettres explicatives 
seront communiqués au ftouventernent an­
glais par l'ambassadeur ne Francs, qui 1rs 

aujourd'mii. 
On S p a n surpris s a PoreJgn office que 

: • ongolais n'ait pa-s clé communi­
qué, bien qu'en droit l'Angleterre n'eût -pu? 
à en connaître. 

Au contraire, en ce qui concerne les let­
tres explicatives, dont l'une v i se le Maroc, 
on estime .pie la communication en était 

Uagteterre sn tout état de cause e l 
non pas seulement, comme pour l'accord 
congolais, pour une raison de courtoisie. 

A la Commission du Reichstag 
Les • lettres explicatives*.-Décla­

rations de M, de Kiderlen-
Wxchter 

Berlin. Ici novembre. — M. de k ide i i en -
Wsechter « donné oe matin, devant la com­
mission du budget, des renseignements 
complémentaires sur les lettres explicatives 
qui accompagnant les traités marocains du 
i novembre. 

La France, a dit le secrétaire d'Etat, s'est 
engagée, au cas o ù l'Allemagne désirerait point, il fallait tenir compte du droit d u 
acheter a l'Espagne la Guinée espagnole, l Reichstag. 
les tle.s de Corisco et d'Elobay, A renoncer j La commission s'est également occupes 
au droit de préemption que lui reconnaît le . du droit d'achat de la France sur le ~ 

leniagne a déclaré, par contre, q u e l l e n l n -
tcrviendrait en inicune manière dans las 
négociations que la France et l'Kspagnai 
pourront engager au sujet du Maroc. 

l e cabinet de Berlin et celui de Paiis ont 
sonvanu de considérer comme le Maroc la 
territoire compris antre l'Algérie, le* terri­
toires français de l'Afrique équatorial. i I la 
colonie espagnole du Rio-dc-Oro. 

M. de Kidênlen-Wa!Chter a ajouté que les 
négociations avec l'Espagne n'étaient pas 

•ajafiBSk II a insisté ensuite sur 
I importance poJttfqus de» pomte de contact 
aeqeis par i'.VIleiuagne sur le Congo, et 
lOubanglii : • 

l e jour où la question du Congo s'ou­
vrirait, a déclaré le secrétaue dEtat, l'Ai 
leniagne serait appelée h jouer un rôle. » 

Les libéraux et les socialistes critiquèrent 
tré.s vivement les déclarations du secrétaire 
dEtat sur la Guinée espagnole et le Congo. 

.. Ces prétendus avantages, cbrent-ils, ne 
sont pas réels. 

L'Allemagne n'obtient rien de plus que les 
territoires concédée par la France. Person­
ne n'a jamais cm qu elle ne jouerait aucun 
rôle au cas où se poserait une question d'une 
importance internationale aussi grande que 
SBM du Congo. J> 

Privilèges économiques et 
combinaisons financières 
l'n député du centre demande alors s'il 

esl eiL.ict que l'Allemagne ait demandé des 
privilèges économiques au Maroc et que la 
France lui en ait refuse .' 

M. de Kiderlen-Waechter déclare que n o n , 
II explique la naissance de ce bruit par las 

'lu- qui eurent lieu entre les deux 
gouvernements , d'abord au commencement 
do cette année sur l'initiative du gouverne­
ment français, puis pendant les négociat ions 
récentes sur celle du gouvernement alle­
mand pour régler la participation des inté­
ressés des deux nations dans l'exécution de s 
travaux pub l i c e t l'exploitation des che­
mins de 1er. 

Les négociation?' n'ont pas abouti, par 
suite de I hésitation lu gouvernement 'fran­
çais qui, déjà la première fois, l es a v a i t 
laissées tomber, craignant qu'on l'accusât 
en Fiance même de vouloir favoriser cer­
tains groupements . 

M. de Kiderlen-Waechter a exposé ensui te 
les stipulations qui décident de l'ordre de 
construction des voies ferrées. 

Le chemin de fer de Tanger à Fez doit 
étra construit avant celui de Casablanca-Fea 
car le premier n'aurait eu que peu ds chan­
ce d'abouiir si la voie Casablanca-Fez avait 
élé d'abord construite. Or, l'intérêt a i lemanJ 
était d'assurer l'accès de Tanger, qui a da­
vantage un caractère international. De mê­
me, dans la région minière, H a été décidé 
que les c.henûns de fer du Sous devaient 
être construits les premiers. 

Ainsi disparaît cette fausse légende d'a­
vantages économiques spéciaux demandés 
et non obtenus par IAl lemagne. 

En ce qui concerne la juridiction oonso* 
taire allemande, il a été expressément ds* 
claré aux négociateurs français que, sur em 
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